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Dessins d'enfant 
du camp de concentration 
de Terezin 
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Doris Weiserová (17. 5. 1932—4. 10. 1944, Auschwitz) 
: 


+ 





Petit jardin 

tout plein de roses embaume, 
l’allée est étroite, 

un petit d'homme s'y promène, 
marmot menu, joli, joli 

comme un bouton qui s'ouvre. 
Quand le bouton fleurira, 

petit garçon plus ne sera. 


Frantisek Bass (4. 9. 1930—28. 10. 1944, Auschwitz) 


L'exposition de l’art plastique et littéraire des 
jeunes auteurs du camp de concentration de Terezin est 
consacrée à la mémoire des enfants innocents, assassi- 


nés dans les camps nazis de concentration et d’extermi- 


nation pendant la 2e guerre mondiale. 


De nos jours, ces enfants, morts plus de 30 ans, 
seraient devenus grandes personnes. Ils auraient leurs 
propres familles, ils apporteraient la valeur de leur 
travail à la société, quelques uns seraient devenus ex- 
cellents savants ou artistes. Peut-être, on nous a privés 
d’un nouveau Einstein ou Picasso. 


Mais, les victimes des ravages insensées et in- 
humaines du fascisme hitlérien ne vivent plus. Elles 
ont été assassinées avant de pouvoir connaître toutes 
les beautés de la vie. 


La 2e guerre mondiale a apporté des souffran- 
ces sans megure à toute l'humanité. Des millions y sont 
décédés dont la grande partie appartenait à la popula- 
tion civile. Des millions des gens innocents, privés de 
la liberté par force, ont trouvé la mort dans les innom- 
brables camps nazis de concentration. La barbarie et 
brutalité fascistes n’ont reculé ni face aux enfants. 
À partir des bébés, les enfants ont été tenus presque 
dans tous les camps de concentration et d’extermina- 
tion. De même que les enfants de Lidice, on les assassi- 
nait dans les voitures à gaz de Chelmno, massacrait dans 


X 


les chambres a gaz de Treblinka, Majdanek, Auschwitz. 


Une des prisons où l’on a rassemblé des milles 
des enfants pendant la 2e guerre mondiale, a été le 
camp de concentration de Terezin. 

Ce camp, aménagé a Terezín, d'origine ville de 
garnison à 60 km de Prague, a été le plus grand de 
cette sorte sur le territoire occupé de la Bohême et de 
la Moravie. Les nazis employaient le terme „Ghetto“ 


mais Terezín avait tous les traits caractéristigues du 
camp de concentration — faim, travail épuisant, condi- 
tions inhumaines pour ce qui est le logement et l’hygiè- 
ne, restriction de la liberté de l'individu. Pendant son 
existence, du novembre 1941 au début du mai 1945 il 
a vu passer 140 000 prisonniers. C’étaient d’abord les 
citoyens tchécoslovaques marqués en tant que person- 
nages d’origine juive sur la base des lois de race de 
Nurenberg. Plus tard, on y déportait même les citoyens 
de l’Allemagne, de l’Autriche et des autres pays d’Euro- 
pe, atteints de la même façon. 35 000 prisonniers ont 
trouvé la mort dans ce camp même, en conséquence des 
souffrances subies. La plupart des autres ont été dépor- 
tés, après un certain temps de séjour à Terezin, dans 
un autre des nombreux camps d’extermination ou de 
concentration, situés le plus souvent sur le territoire 
occupé de la Pologne. D'ici, un pourcentage minime a pu 
revenir chez leurs familles après la guerre. Ainsi, Terezin 
est devenu station de changement sur le chemin vers 
la mort violente. 


A Terezin, les enfants, pour la plupart de na- 
tionalité tchèque, partageaient le destin des autres pri- 
sonniers. Ils étaient la proie de toutes les peines que la 
vie au camp apportait et presque tous ont été aussi dé- 
portés plus loin. L'espoir de survivre de ces enfants 
déportés a été minime, car, pour les nazis ils n’avaient 
même pas la valeur de la main d'œuvre temporaire. La 
guerre terminée, à peu près cent d’eux seulement sont 
revenus, dont personne n'avait moins que 14 ans. Autour 
de 15 000 enfants ont été déportés dans la seule ville 
de Terezín (le nombre précis ne peut plus être vérifié). 

D'abord, les enfants logeaient ensemble avec 
les adultes, dans les baraguements surpeuplés aux ca- 
sernes. Les garcons de moins de 12 ans et les jeunes 
filles habitaient ensemble avec leurs měres, les garcons 
plus âgés que 12 ans avec leurs pěres. Les baraguements 


des hommes et des femmes étaient isolés et tout contact 
entre eux strictement défendu. Peu à peu, dans les ca- 
sernes on a commencé à aménager des pièces indépen- 
dantes réservées aux enfants. De l’été 1942, quand le 
camp a été transformé en ,ville ouverte“, c’est à dire de 
l’époque où les habitants de Terezin ont été délogés et 
où l’on a rendu un peu de liberté aux prisonniers qui 
y séjournaient, on peut observer par endroits l’organi- 
sation des soi-disant maisons des enfants où désormais 
la plupart des enfants et de la jeunesse de Terezin vi- 
vaient ensemble. Ainsi, on a formé les maisons des jeu- 
nes filles et des garçons pour les jeunes de 10 à 15 ans 
et les maisons des enfants pour les plus petits. 


Le destin pénible des enfants prisonniers, sur- 
tout son côté psychique, a été soulagé un peu par le 
séjour en collectivité des jeunes. Les maisons ont été 
installées et dirigées avec beaucoup sacrifices surtout 
par des pédagogues et précepteurs progressistes du 
nombre des prisonniers, desquels nombreux étaient ad- 
hérents de l’organisation illégale du parti communiste 
à Terezin. On a même réussi à organiser les cours clan- 
destins ce que les nazis avaitbnt défendu. Les enfants 
apprenaient toutes les maitères de base, et ceci avec 
beaucoup d'’élan et de plaisir. De ces leçons on a réussi 
à conserver plusieurs rédactions en langue tchèque, 
livre de lectures „Soleil“, polycopié clandestinement et 
illustré d’une image du Château de Prague sur la page 
de titre et quelques accessoires d'enseignement de plus. 


Les enfants prenaient part à de nombreuses 
actions culturelles, préparées par les prisonniers. C'’étai- 
ent des concerts, des soirées de poésie et de théatre, 
présentés par les artistes professionnels et amateurs, 
prisonniers à Terezin. Il fallait vraiment beaucoup de 
dévouement pour mettre tout en scène après un travail 
épuisant de toute la journée et pour l’exécuter le plus 
souvent aux greniers des casernes. Les enfants petits 
étaient spectateurs d’un théatre de marionettes. Les 
grands et les petits enfants ensemble sont devenus par- 
ticipants actifs de ces actions culturelles; ils entraient 
en scène en tant qu’acteurs. Rappelons ici surtout la 
représentation de l’opéra d’enfant Brundibâr. 

Toute cette activité, augmentée par l'influence 
positive des précepteurs et pédagogues, a conduit les 
enfants même à leur propre création littéraire et artis- 
tique quoique les plus grands fussent obligés déjà d’aller 
au travail. 

La grande plupart des enfants de Terezin sont 
morts. Néanmoins, on a conservé leur héritage littéraire 


et artistique qui nous parle en langage très compréhen- 
sible en nous mettant en garde contre tout retour des 
crimes, commis par le fascisme hitlérien. 


Dans le camp, l’enseignement était défendu. Mé- 
me avant, dans leurs domiciles, ces enfants avaient été 
mis à la porte des écoles, ne pouvant prolonger leurs 
études que clandestinement, en petits groupes. A Tere- 
zin, on leur a permis de dessiner et les petits prisonniers 
en profitaient presque tous. La collection de 4000 des- 
sins est devenue l'héritage le plus connu, le mieux con- 
servé et le plus impressionnant des enfants martyrs de 
Terezin. 


Dans les maisons des enfants à Terezin on 
a établi tout un programme de l’éducation du dessin. Le 
dessin était enseigné par Friedl Dicker-Brandejsová, ar- 
tiste progressiste, membre de l’organisation illégale du 
parti communiste au camp. En général, les enfants cré- 
aient leurs dessins et peintures tout librement, sur les 
thèmes données. Brandejsovä non seulement enseigneait 
mais aussi, sur la base de l’analyse des travaux des 
enfants elle est parvenue aux remarques intéressantes 
ayant rapport à l’éducation moderne du dessin st au 
travail avec les enfants dans le milieu donné. Les des- 
sins lui ont fait connaître l’état psychique des enfants 
et l'éducation lui a servi entre autre de moyen de réha- 
bilitation d'âme des petits prisonniers. La collection con- 
servée des dessins, créés pour la plupart par les enfants 
de 10 à 14 ans, représente un document important et 
convaincant de la vie et des sentiments des enfants 
emprisonnés au camp de concentration. Les témoignages 
nous ont appris que les enfants dessinaient bientôt après 
leur arrivée à Terezin; pourtant, les premiers dessins 
conservés ne datent que de 1943. La plupart d'eux ont 
été créés même en 1944, c’est à dire du commencement 
au mois de septembre de cette année. C’est qu’en sep- 
tembre et octobre 1944, la grande majorité des enfants 
qui restaient encore ont été déportés à Auschwitz où 
ils sont décédés ainsi que leur maîtresse. 


Au nombre des dessins d’enfant de Terezín on 
rencontre toute une série des types, du point de vue 
technique et thématique de même que du coté de leur 
valeur artistique. Il y a des dessins qui ne sont qu’une 
exercice obligatoire des éléments de base. Il y a aussi 
des natures mortes compliquées. Différents collages où 
l’image a été créée en collant de petits morceaux dé- 
coupés de papier de couleur sur un fond contrastant 


sont intéressants du point de vue de l’art plastique. Les 
enfants se servaient surtout de crayon, des crayons de 
couleurs, des pastels et des couleurs à l’eau. Ils em- 
ployaient des cartons des dimensions différentes et 
chaque bout du papeir mauvais, fabriqué pendant la 
guerre, qui leur tombait sous la main, très souvent 
même des formulaires imprimés, des buvards etc. Ils 
souffraient toujours de manque des accessoires pour le 
travail plastique. 

Du point de vue des thèmes, les dessins de Te- 
rezin se divisent en deux groupes principaux. Ce sont 
d’une part les dessins aux sujets typiques d’enfant où 
les petits auteurs revoquaient le souvenir heureux de 
leur enfance perdue. Ils dessinaient les jouets, les as- 
siettes pleines de nourriture, le milieu disparu de leur 
foyer, des villes et des paysages vivant toujours dans 
leurs mémoires. Ils dessinaient et peigneaient les près 
aux fleurs et aux papillons volants, les motifs des con- 
tes de fée, les jeux d'enfants. Ce type représente la 
partie plus volumineuse de la collection. 

Le second groupe est formé par les dessins aux 


motifs du camp de Terezin. Ils reflètent la réalité cruelle 


du camp de concentration où les enfants ont été forcés 
de wivre. Ils figurent les casernes, les rues et baraque- 
ments, les soupentes à trois lits et les gardiens de Te- 
rezin. Mais on peut y voir même des situations contre 
lesquelles d'habitude les adultes protègent leurs en- 
fants: malades et hôpitaux, transport, enterrement, exé- 
cution ... Ils sont devenus le document le plus boule- 
versant de la destinée tragigue des enfants tenus en 
prison. 

Pourtant, ces enfants ne cessaient de croire aux 
lendemains meilleurs. Cet espoir est exprimé en duel- 
ques dessins présentant leurs idées du retour à la 
maison. 

Les dessins portent, pour la plupart, une signa- 
ture de l'enfant, parfois une date, le signe de la maison 
des enfants où il vivait et celui du groupe dont il était 
membre. Sur la base de ces données on a réussi à étab- 
lir les dates de naissance et de la déportation des en- 
fants à Terezin et de là. Cette dernière est à la fois la 
dernière information sur l'enfant qu’on a pu trouver. 
C’est tout ce que nous savons aujourd’hui sur les auteurs 
de ces dessins, enfants prisonniers du camp nazi de 
concentration de Terezin. | 


Une autre partie importante de l'héritage des 
petits prisonniers de Terezín, c'est leur œuvre littéraire. 


Les enfants écrivaient avant tout des vers et publiaient, 
naturellement en illégalité aussi, leurs propres journaux. 


Le journal Vedem („Nous menons“) qui a at- 
teint à un haut niveau littéraire et idéologique est le 
plus important de tous les journaux conservés. Il était 
publié par un groupe des garçons de la maison I. l’une 
des maisons de la jeunesse fondées le plus tót. La mai- 
son se trouvait dans l'édifice d’une ancienne école, mar- 
quée au camp par le chiffre L 417. Des garçons de 13 
à 15 ans y avaient leur propre auto-administration, in- 
titulée ,la République Škid“ (d’après une maison des 
enfants abandonnés de Léningrad en 1919: „Škola imeni 
Dostojevskogo“). En tête de la Maison était un précep- 
teur progressiste, ancien professeur de lycée, Valtr Ei- 
singer. Dans toutes les maisons de L 417, Venseignement 
était dirigé par Bruno Zwicker, ancien agrégé de la 
faculté des lettres de Brno, membre de l’organisation 
illégale du parti communiste à Terezin. Les deux in- 
fluençaient au sens très progressiste la façon de penser 
des garçons. Les jeunes pédagogues sont morts entre 
1944 et 1945. 


Le journal Vedem publiait des poésies, des ar- 
ticles prosaiques, des comptes rendu, des observations 
et même des critiques de la réalité de Terezin ainsi que 
des traductions de la littérature étrangère, surtout russe 
et soviétique. Les garçons étaient auteurs et rédacteurs 
à la fois de leur journal. Ils le rédigeaient et y écrivaient 
aussi, mais on y trouve aussi les articles du professeur 
Eisinger et de quelques autres pédagogues et précep- 
teurs. Le journal paraissait une fois par semaine; tous 
les numéros nouveaux étant lus et appréciés en collecti- 
vité. Le no. I a paru le 18 décembre 1942, le dernier en 
automne 1944, quand les derniers garçons ensemble avec 
leurs pédagogues ont été déportés à Auschwitz. 


Pendant deux ans de son existence, la maison 
I-L 417 a eu en somme presque 100 membres, dont 11 
ont survécu jusqu’à la libération. 


Parmi les garçons qui écrivaient dans le journal 
Vedem se distinguent surtout Petr Ginz et Hanuš Ha- 
chenburg. 


Petr Ginz était rédacteur en chef du journal. Il 
procurait les articles et illustrations, il écrivait lui- 
même les réportages, histoires, vers, il créait les dessins 
et peintures. En automne 1944, ayant 16 ans, ce gar- 
çon aux nombreux talents est mort dans la chambre 
à gaz à Auschwitz. 


Karel Sattler (16. 11. 1932—4. 10. 1944, Auschwitz) 





EXTRAITS DU JOURNAL VEDEM 


(notes et explications voir p. 17) 


DÉCLARATION OFFICIELLE DE NOTRE 
AUTO-ADMINISTRATION 


Le 18 décembre, vendredi soir, en présence 
d'Otík, notre auto-administration a commencé officielle- 
ment son activité par la publication du no. I de notre 
journal. Quand Otik est arrivé vendredi pour faire son 
contrôle de l’ordre, on a hissé notre drapeau en écou- 
tant l’air de notre hymne. L'acte s’est déroulé de la 
façon suivante: 

Le Haut Conseil se tenait debout, face à la porte 
et à la hampe du drapeau. Derrière eux, le rang de 6 
travailleurs de choc. À droite, les rangs des travailleurs 
volontaires et des spécialistes. Le long des lits de soldat, 
le triple rang d’autres habitants de la maison I. En cet 
ordre nous attendions Otik. Lorsque la porte s’est 
ouverte et Otik et les époux Demner ont paru, le com- 
mandant de service d’ordre a commandé: ,Garde à 
vous!“ Tout le monde s’est mis au garde sans un mot 
de plus. Ensuite, nous avons entendu les sons de l’hym- 
ne, d’abord tout silentieux, puis croissants jusqu’à ce 
qu’ils sont devenus l’orage qui a accompagné le hisse- 
ment du drapeau. L’hymne fini en fortissimo de tonnerre, 
Valtr Roth, en tant que président du HC est sorti du 
rang pour prononcer ce discours: 

,Le drapeau a été hissé. La maison I a son dra- 
peau. Symbóle du travail et de la coexistence futurs. La 
Maison a son auto-administration. Pourquoi l’avons-nous 
créée? Nous ne voulons plus être quelques garçons que 
le hasard a groupés et qui vivent passivement les desti- 
nées qu’on leur avait imposées. Nous voulons créer une 
communauté active et consciente des jeunes gens et, 
à l’aide de notre travail et de notre discipline trans- 
former notre destin en réalité joyeuse et consciente. Ils 
nous ont déracinés par injustice du sol nourissant du 
travail de la joie et de la culture dont notre jeunesse 
aurait dû boire. Par là, ils poursuivent un seul but — 
notre destruction pas physique, mais psychique et mo- 
rale. Y réussiront-ils? Jamais! Privés des sources de 
culture de jadis, nous allons nous en créer d’autres. Iso- 
lés des sources anciennes de la joie, nous allons nous 
créer une nouvelle vie joyeuse et chantant. Arrachés de 
la coexistence organisée d’une collectivité, nous allons 
nous édifier une nouvelle société, sur la base de l’ordre 


organisé, de la discipline volontaire et de la confiance 
mutuelle. 

Bannis par la haine méchante du centre de l’hu- 
manité, nous n’allons pourtant pas endurcir nos cœurs 
par la haine et la malice et 'amour d'autrui, le mépris 
des antagonismes de race, de religion et de nationalité 
seront pour nous aujourd’hui, de même qu’à l’avenir, 
la plus haute loi.“ 

Ce discours jaillissait certainement des cœurs 
de tout le monde. Après sa fin, le professeur a parlé 
brièvement. Il nous a demandé si nous voudrions respec- 
ter les principes dont Roth avait parlé. Nous avons ré- 
pondu par un „Nous promettons“ de tonnerre ... 


Du rapport politique, Vedem, 25. 12. 1942, p. 7—8. 


DU TRAVAIL MANUEL ET INTELLECTUEL 


... La plupart des gens qui sont obligés de pas- 
ser leur jeunesse ou leur âge mûr ici, à Terezin, travail- 
laient avant dans une autre branche que maintenant. 
Assez souvent, les différences de sorte du travail y sont 
considérables ... 

Lorsque la population n'était qu’un trou- 
peau vivant encore sur le territoire commun, avec les 
pâturages communs, la propriété commune, la langue 
commune etc. alors, dans les origines de l’évolution de 
l’homme, il n’y avait presque pas de différences entre 
le travail manuel et intellectuel ... 

... Après un certain temps, ni les pâturages ni 
les terrains de chasse communs ne suffisaient. plus. 
L'homme accompagné de sa famille au sens large de 
ce mot s’est mis à chercher des espaces nouveaux pour 
résider et pour chasser et dès qu’il les a trouvés ... il 
s’y est installé ... il protégeait ce bout nouveau de terre 
comme s'il lui appartenait. Voilà l’origine de la pro- 
priété privée qui est en même temps devenue le principe 
de l’opposition du travail manuel avec intellectuel ... 

... En époque moderne, sous le système écono- 
mique, nommé le capitalisme, cette différence est ex- 
trême ... puisque nos systèmes scolaires même agissent 
en ce sens ... 

... La tâche du système futur de la société sera 
avant tout de voûter cet abîme, d’effacer l’antagonisme 
du travail manuel et intellectuel. L'école future recevra 
aussi un fondement tout différent ... L'école de l'avenir 


sera liée à la vie par des liens les plus étroits, ... L'élève 


d’une école future, disons secondaire, aura peut être 


moins de connaissances de l’enseignement général, il 
n'étudiera pas une telle quantité des langues (surtout 
pas des langues mortes) que maintenant, mais en revan- 
che, il obtiendra des connaissances pratiques et théori- 
ques dans plusieurs branches de la production in- 
dustrielle et agricole. Et avec cela, l’enseignement se- 
condaire, même supérieure, sera rendu possible et ac- 
cessible presqu’à tout le monde. Par exemple, les ou- 
vriers qui ne font que travailler aujourd'hui pourront 
fréquenter des cours de soir des écoles supérieures ... 
Toutes les écoles seront débarrassées des scolarités et 
taxes, de ce fléau des étudiants pauvres. Les étudiants 
doués et dociles seront même payés pour leurs études 
et ils obtiendront des primes aux examens passés. 

De cette façon, par cette voie seulement on peut 
parvenir à cet idéal dont l'humanité rêve dès les temps 
des Grecs anciens, à savoir, à l’accord harmonieux de 
la culture du corps et de l'esprit, de cette façon seu- 
lement on réussira à effacer l’abîme entre le travail 
manuel et intellectuel ... 


Parties de l’article de tête du professeur V. Eisinger, Vedem, 
5. 2. 1943, ip. 45—46. 


BRUNDIBAR 


Brundibäâr — le joueur d'orgue de Barbarie — 
l'opéra d'enfant se présentant maintenant aux specta- 
teurs de Terezin dans une série infinie des reprises, 
a certainement mérité le succès qu’il a connu... 

Aux premières répétitions on s’ennuyait 
presque toujours. Nous sommes arrivés au grenier 
poussiéreux, où se trouvait un harmonium grinçant et 
régnait une chaleur à en étouffer. Le chœur a chanté 
deux fois „C'est ce petit Pierrot...“, il a appris un 
couplet de plus, et aprěs avoir répáté „Brundibár vaincu 
il a volontiers fiché le camp de cette piěce étouffante 
pour prendre l’air frais. Pendant ce temps, les candidats 
des solos se tenaient debouts face à Rudi se baignant en 
sueur, et leurs voix frémissantes répétaient après lui 
„lalalalala“. On mourait de curiosité de savoir qui ob- 
tiendrait tel ou tel rôle et qui prononcerait un ou deux 
mots de plus sur la scène. Il n’y avait pas mal de 
rancune et des intrigues de concurrence sur une petite 
échelle, mais, finalement, les rôles étant distribués, on 
a commencé à s'entraîner, d’abord au chant, lentement 
mais avec sûreté. Les répétitions étaient somnolantes 
quoi que quelques uns de nous les aiïimassent. L'affaire 


8 


souvent avait l’air que tout finira par un éches. Pour- 


tant, une espèce de fluide nous unissait, présage de ce 
qu'on se disait, ,une fois fait, ça sera bien bon“. On 
allait en continuant, on a même obtenu une salle meil- 
leure pour, les répétitions, et ainsi, l'intérêt croissait, 
tout le monde a aimé à fréquenter les répétitions et l’on 
disait à des copains, avec une certaine fierté, ,qu’on 
prépare un opéra d'enfant“... 

... Mais, sans se laisser influencer, la première 
a eu un succès parfait. Nous nous sommes rassemblés 
une heure et demie avant le commencement et dès que 
nous sommes habitués un peu à notre maquillage qui 
nous paraissait terrible, nous nous sommes mis tran- 
quillement à faire les conseillers comme d'habitude, 
jusqu’à ce que Rudi s’est vu obligé de nous dompter. 
Mais, les premiers spectateurs entrés dans la salle, le 
trac peu à peu s’est emparé de nos âmes... 

... Néanmoins, dès que nous avons entendu les 
premiers sons de la musique, nous avons oublié la peur, 
nous nous sommes mis à jouer et tout a réussi... 

... Et lorsque nous avons fini et les applaudis- 
sements n’en finissait plus, on était bien heureux et 
contents tous, car, tout simplement, l’homme est un être 
avide de la gloire. Et il y avait en nous aussi un peu de 
satisfaction du travail bien accompli ... 

... Brundibâr s’effacera déjà bien vite des mé- 
moires de ceux qui l'avaient vu: à Terezín mais pour 
nous les exécutants il restera l’un de ces rares souve-. 
nirs beaux que nous gardons de Terezín. 

-ini 


Extraits de la rubrigue Théatre, Vedem, 29. 10. 1943, p. 309-311. 


UNE DES FIGURES QUOTIDIENNES DU GHETTO 
DE TEREZIN 


C’est l'hiver. La rue de Terezín est couverte de 
neige, glacée par la gelée froide. Je flâne sur les trot- 
toirs en observant la vie sur la route. Soudain, j’aper- 
çois un vieillard de 80 ans à peu près, aux cheveux 
blancs et à la barbe blanche. Si j'avais à le juger d’après 
le rythme de ses pas, je lui devinerais moins que 40 ans. 
Il marchait vite, gamelle à la main, visiblement, il est 
allé chercher son déjeuner. À ce moment — là il a tré- 
buché, glissé sur le trottoir dont la glace n’était pas 
couverte de cendre ou de sable. Il est tombé, sa tête 
a frappé les pavés et il est resté comme cela. Les pas- 
sants se sont hátés pour Vaider. L'un d’eux (j'ai reconnu 


qu’il était médecin d’après son signe d'Aesculape) l'a 
examiné, ne pouvant que constater la mort. 

Quelques jours après évènement je suis allé 
dans un baraquement. Je suis entré dans une des cham- 
bres nombreuses. J'ai traversé le seuil de la chambre. 
J'ai respiré un air terrible et remarqué deux rangs des 
lits de soldat en bois, situés le long des murs couverts 
de pousičre. M'avancant dans la pièce, j'ai observé 
beaucoup de vieillards et de vieilles femmes aux figu- 
res maigres, couchés aux lits. Plusieurs gémissaient 
à mi-voix. Je me suis approché d’un homme en man- 
teau blanc, qui était de service, accompagné de deux 
infirmières. Je lui ai demandé de quoi souffrent ces gens 
et où je me trouve au juste. Il m'a dit: „Mon gars, ici, 
c'est un hôpital pour de vieilles personnes. Ce que tu 
vois, c’est la pneumonie. On est à Terezin, tu le sais. Ils 
ont froid dans leurs chambres sans chauffage, ils se 
mettent aux lits, puis ils tombent malades de la fluxion 
des poitrines et sont finis en quelques jours.“ Ceci dit, 
le médecin s’en est allé. 

Je ne suis pas de caractère très sensitif, mais 
en réfléchissant plus tard sur ces deux cas, sans doute 
assez normaux dans le ghetto, je ne pouvais pas m’em- 
pêcher de pleurer. Jusqu'à maintenant je ne me suis ja- 
mais rendu compte de la terreur de Terezin à tel point 
comme à ce moment — là. Pour ma vie, j'avais de nou- 


veau une expérience de plus. 7 
,Don Herberto 


Vedem, 4. 1. 1944, p. 433. 


ARTICLE DE TÊTE 


Si je veux examiner l’année entière de la durée 
de notre journal, j'aperçois tout de suite les différences 
les plus marquantes entra le no. 1 et no. 1 de la 2e 
annéè ... 

Je feuillette les pages premières. Leurs feuilles 
usées, aux cornes en lambeaux, respirent presque l’at- 
mosphère tranquille, claire et chaleureuse de notre 
maison. 

... Pourtant, je vois un grand positif de ce stade 
original de Vedem. D’autres journaux de jeunesse (com- 
prends: écrits pour la jeunesse) tâchent dès le début 
d'imiter un autre journal populaire, déjà existant ... 
Mais ce n'était pas notre cas. Un type indépendant du 
journal est né... c 

... Je tourne des pages suivantes. Je vois défiler 
des lignes des auteurs ... L'atmosphěre calme, rechauf- 
fée par l'ambiance de la coexistence de modèle tremble 


sous les premiers courants du vent froid, affaires scan- 
daleuses, interventions de Jugendfürsorge dans Vidyle 
tranquille de notre vie. Ce courant soudain, disparu vite, 
est pourtant le choc premier du monde extérieur. En 
effet, le journal a bientôt commencé à s'intéresser avec 
plus d'intensité aux problème hors de la Maison. Ce 
sont les premières descriptions et histoires de Terezin. 
Voilà une nouvelle époque: ,Flâneries à travers Tere- 
zin“, ,Les hommes hors jeu partent pour Terezin“ en- 
trent sur la scène. Je feuillette les pages aux histoires 
d’Anul et aux feuilletons du milieu de Terezin, je vois la 
première poésie de Hanuë, publiée dans le journal et 
intitulée ,Térezin“. Voilà les articles de fond de Pepek 
Stastnÿ, qui tournent nos pensées vers les hauteurs, en 
nous conduisant dans les sphères des problèmes hors 
de Maison, même hors de Terezin ... Je retrouve les 
articles très critigues: „De Vordre“, „Protection“ ... Pro- 
fesseur Eisinger ... dans ses articles de tête sait mieux 
que Pepek marcher au même rythme que nous, pour 
cela, je pense, ses articles ont plus de valeur pour nous 
... Tiens, voilà des réflexions qui commencent ,De l’es- 
thétisme“, „Du Dieu“, ,De l'homme de l'instinct et de 
l'homme de la raison“, ,Rêve trompeuse de la liberté“. 
Nous voyons notre horizont s'élargir, nous nous sentons 
comme pélerins montant sur une hauteur ... De nou- 
veaux paysages lointains et inconnus, que nos alentours 
les plus proches nous avaient cachés jusqu’à mainte- 
aant, se révèlent devant nos yeux et laissent pressentir 
qu'il y a derrière de nouvelles plaines mystérieuses. Mais 
nous, sans perdre le courage, montons toujours plus 
aaut, parfois plus vite, parfois lentement, pour découv- 
rir aussi ces miracles éloignés ... 

... En tournant les dernières pages je dois me 
rendre compte d’une décadence. Pour ce qui est le style, 
notre journal tient le niveau, mais il a profondément 
déchu en ce qui concerne les sujets ... Je crois que 
cette régression n’est que temporaire et que la lignée 
montante de notre journal ne sera pas déviée par cette 
oscillation soudaine. Pourtant, nous pouvons être con- 
tents de l’année de notre journal car il a élevé toute une 
légie des auteurs qui, sans lui ne seraient jamais capab- 
les d'écrire un quelconque article. 

; Dans l’avenir, vous allez sûrement recon- 
naître la besogne importante que le journal avait ainsi 
faite; car, c’est ,conditio sine qua non“ que d’être ca- 
pable de s'exprimer convenablement par écrit. 


Parties de l’article de tête de Petr Ginz, Vedem, 4. 1. 1944, 
p. 429—431. 


i Page de titre du journal Vedem 
o du 29 octobre 1943. 
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Une page du manus- 
crit du journal Vedem 
du 2 avril 1943, p. 105. 
(Auteur du poème 
Otazníky a odpovědi 
[Questions et réponse| 
Hanuš Hachenburg). 


Otazníky s odpovědí. 

K čemu je lidstvu krásná vědaž 

K čemv je krása krásných Zent 

K čemu je svět, když není práva? : 
K čemu je slonce, když.vení den? 

K čemu je Bóh ? Snad aby Eresta|? 

Č aby hdstvo lepší bylo“ 

Čí snad jeme zvíře které brpí 


pod jhem svých citý aby hnilo? 
K čemu je živol když živé £ 
proč je zas svěl jen velk} val ? 





Vez, synu, vše je Lady pro Lo 
bys mužem byl - |A bojoval: 


| 


Ha—. 


Vite, že... 
„„„Honza Polak vrámci akce, Mladé-storÿm” 
rozbil Fischlon bedničku na margarin? ší | | 
… Kopelovié našel v polévce mysi ocdsek? 
; 2 
| | | 


Parmi les poésies d'enfant conservées de Tere- 
zín, on distingue deux groupes des ouvrages. Ce sont 
d'une part des poésies primitives encore, écrites par les 
petits, au caractěre plutót des disettes enfantines, mais 
d'autre part, il y a des essais des filles et des garcons 
plus grands, proches à la vraie poésie. Ces poèmes réa- 
gissent très sensiblement à la réalité entourant les en- 
fants à Terezin. En même temps, ils sont pénétrés des 
souvenirs de leur foyer et de leur enfance heureuse, du 
désir de retour, dans les poèmes des adolescents on re- 
contre parfois même des idées très nettes sur le régime 
nouveau et juste de la société. 


Du nombre des enfants- poètes, Hanuë Hachen- 
burg représente le personnage le plus marquant. Il a 
écrit nombreux vers excellents surtout pour le journal 
Vedem. Même cet auteur doué est mort à Auschwitz, 
à l’âge de 15 ans. C’était probablement au mois de juil- 
let 1944. 


TEREZIN 


Un peu de saleté cernée dans la lèpre des murs 
avec un peu de barbelés autour. 

30.000 sont là dormant 

qui un jour s’éveilleront 

et ce jour-là verront 

la mare de leur sang. 


Ja fus jadis un enfant, 

voilà tantôt trois. ans. 

Ma candeur rêvait d’autres mondes. 
Elle est passée, l’enfance. 

J'ai vu les flammes, 

je suis můr à présent 

et j'ai connu la peur, 


les mots sanglants, les jours assassiněs: 
oů sont les croguemitaines d'antan? ... 


Mais je crois, moi, gu'aujourd'hui est un songe, - 
gu'avec mon enfance je reviendrai là-bas. 
Enfance, fleur d’églantier, 

cloche bourdonnant du fond des rêves, 

mère couvant son petit souffreteux 

de l’amour le plus fort, ivre de sa féminité. 


Jeunesse affreuse qui guette 

l’ennemi, la corde. 

Enfance affreuse qui dans son for intime 

se dira: un tel est bon, mais cet autre est méchant. 


Douce enfance lointaine qui doucement repose 
dans ces petites allées d’un parc 

et là, sur cette maison, quelque part se penche 
quand pour moi restait seul le mépris, 

là-bas dans les jardins et dans les fleurs 

où du sein maternel, je suis né au monde 

pour pleurer ... 


La bougie brûle et je dors sur ma couche, 
pour comprendre plus tard peut-être 

que je n'étais qu’un tout petit, 

juste aussi petit que le chœur 


des 30.000 dont la vie dort, 

là-bas dans les parcs se réveillera, 
ouvrira un beau jour ses yeux 

et, parce qu’elle en verra trop, 


dans le sommeil replongera... 


Hanuš Hachenburg (12.7.1929—juillet 1944, Auschwitz) 


OUI, OUI, C’EST COMME ÇA 


1: 


Dans ce qu’on nomme le square de Terezin 
un petit vieux est assis 

comme en quelque jardin. 

Grande barbe au menton, 

calotte sur le chef. 


17° 


De son dernier chicot, 

il grignote un pain dur. 

Oh! ma pauvre denture, 

au lieu de petit pain, de la soupe aux lentilles. 
Pauvres mèches blanches! 


Kolěba / Miroslav Košek (30. 3. 1932—19. 10. 1944, Auschwitz) 
Hanuš Lówy (29. 6. 1931—4. 10. 1944, Auschwitz) 
Bachner (impossible de reveler les dates exactes) 
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NOSTALGIE DU FOYER 


Plus d’un an déjà que je vis au ghetto, 
dans la ville noire de Terezin, 

et quand je pense à mon foyer, 

c’est maintenant qu’il m'est précieux. 


O toi, mon foyer, mon foyer, 
pourquoi de toi m'ont-ils coupé 

et conduit où le faible s’enfonce 
dans l’abîime d’un néant sans retour? 


Mais combien je voudrais revenir 
en ma demeure, fleur printanière! 
Vivant chez toi naguère, de ton abri 
je ne savais pas tout le prix. 


De cet âge d’or j'ai souvenance, 
bientôt sans doute je rentrerai. 


Par les rues errent de pauvres hères 
dont chacun porte sur sa mine 
qu’en ce ghetto de Terezin 

c’est l’épouvante et la misère. 


Pitance incertaine, du malheur à revendre, 
telle est ici la règle intolérable. 

Mais il ne faut jamais se rendre, 

car la terre tourne et les temps changent. 


Allons, courage en attendant le jour 
de nous revoir, Ó mon foyer! 
Maintenant tu m'es précieux 
lorsque souvent je songe à toi. 


Auteur inconnu 


LA PEUR 


Nouveau coup aujourd’hui fondant sur le ghetto, 
un mal cruel chasse devant lui l’atroce. 

La Mort brandit au poing sa faux glacée, 

démon fou décapitant ses proies. 


Les cœurs paternels palpitent aujourd’hui d’épouvante 
et les mères cachent leur tête dans leurs mains. 

La vipère du typhus étouffe les enfants 

et prélève sa dime sur leur troupeau. 


Même si mon cœur à moi aujourd’hui bat encore, 
mes compagnes s’en vont vers l’autre monde 

et l’on ne sait s’il ne vaudrait pas mieux, 

au lieu de voir cela, périr au même moment. 


Non, pourtant. Nous voulons, mon Dieu, vivre! 

Nous refusons que nos rangs s’amoindrissent. 

Le monde qui est le nôtre, nous le voulons meilleur. 
Défense de mourir! Et vive notre labeur! 


Eva Picková (15. 5. 1929—18. 12. 1943, Auschwitz) 





Eva Schulzová (20. 7. 1931—18. 12. 1943, Auschwitz) | | | 


; 
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Josef Novák (25. 10. 1931—18. 5. 1944, Auschwitz) | | 
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L'Armée Soviétigue a libéré le camp de concentration de Terezín le 8 mai 1945. Ce fait a apporté la liber- 


té au nombre peu important des prisonniers gue les nazis n'avaient plus le temps de liguider. 


La majorité des enfants de Terezín n'a pas pu jouir de la liberté tant désirée et de al nouvelle vie en 
paix. Ils avaient été assassinés dans les chambres a gaz d'Auschwitz ou dans d'autres camp nazis d’extermination. 


Néanmoins, leurs dessins et leur ©evre littéraire nous mettent en garde jusgu'aujourd'hui. Ils mettent en 
garde les générations contemporaines et futures contre ceux qui dans leur haine aveugle de toutes les forces dé- 
mocratiques et progressistes voudraient ranimer le fascisme et jeter l'humanité dans une nouvelle catastrophe. 


NOTES AUX EXTRAITS DU JOURNAL VEDEM 


Er — L’auto-administration des garçons de la Mai- 
son I-L 417 — la République Skid — a été 
établie le 11 décembre 1942. Son activité 
a commencé officiellement le 18 décembre 
1942, quand le no. 1 du journal Vedem a vu 


le jour. 


Otik — Ota Klein, dirigeant de la maison 


des garçons à L 417. 


Les époux Demner — Leo Demner était con- 


cierge de l’objet L 417. 


Valtr Roth — Walter Roth, premier président 
de Vauto-administration des garçons de la 
République Skid. Décédé à l’âge de 16 ans 


à Auschwitz en automne 1944. 


HC — Haut Conseil de la République Skid. 
Professeur — professeur Valter Eisinger, pré- 


cepteur à la maison I-L 417. 


HO — Opéra d'enfant Brundibár du compositeur 
Hans Krása, premiěre a Terezín le 26 sep- 
tembre 1943 dans la salle des casernes de 
Magdebourg. Tous les rôles solo ainsi que 
le chœur ont été représentés par les enfants 
dont deux seulement ont survécu les martyrs 
de Terezin. L’opéra a eu en somme 59 repré- 


sentations à Terezin. 


Rudi — Rudolf Freudenfeld (Franěk) — á Te- 
rezín dirigeant des choeurs de chant des en- 
fants. Il a effectué aussi la préparation du 
Brundibár. 


-ini — abréviation de l’auteur Rudolf Laube. 
En décembre 1943, 3 mois après la première 
du Brundibár à Terezin, ce garçon de 14 
ans a été déporte à Auschwitz où il a trouvé 
sa mort. 


Don Herberto — pseudonyme de l’auteur 
Herbert Fischel, mort à Auschwitz en autom- 
ne 1944. Il avait 16 ans. 


Jugendfürsorge — section des soins de la 
jeunesse de la soi-disant auto-administration 
de Terezin. 


Hanuš — Hanuš Hachenburg, enfant — poète 
de Terezín. 

Pepek Šťastný — Josef Stiassný — précep- 
teur de l’une des maisons à L 417, pendant 
une période assisstant du professeur Valtr 
Eisinger dans la maison I. Adhérent de l’or- 
ganisation illégale communiste à Terezin. 
Mort en automne 1944 à Auschwitz. 
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n Erika Taussigová 
(28. 10. 1934—16. 10. 1944, 
Auschwitz) 
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Doris Zdekauerová (15. 7. 1932—16. 10. 1944, Auschwitz) 


Marie Fantlová (16. 10. 1930—23. 10. 1944, Auschwitz) 
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Soňa Spitzová (17. 2. 1931—6. 10. 1944, Auschwitz) : 
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m na Karpelesová (30. 12. 1930—23. 10. 1944, Auschwitz) : 


m 5 
hy 
M ; : i ; 
i l : 
M 
M Ň 4 "ee 








E 









| 





n se 28 


v, 
+ 


č 






25 


= 
+ 

= 

M = 
o = 
= š 
3 

< : 
3 2 
© < 
-| R 
| : 
o 

E -| 
m . 
o 
i = 
= = 
m ' 
© 

= - ; a 
| 8 
nl = 
3 ww 
ss X 
O m ; 
> — 
B o 
5 8 
E S 
= 2 
2 : 


Doris 








Auschwitz) 


10. 1944, 


1932—12. 


7 


6 


Anna Klausnerovä (23 


2 


LRO al 


RER 


wPre/ 





Kitty Brunnerová (26. 12. 1931—18. 5. 1944, Auschwitz) 
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Tomáš Kauders (9.6. 1934—15. 12. 1943, Auschwitz) 
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Julie Ogulárová (13. 6: 1933—6. 10. 1944, Auschwitz] 
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Ruth Heinová (19. 2. 1934—23. 10. 1944, Auschwitz) 
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Helga Pollaková (11. 12. 1928—19. 10. 1944, Auschwitz) 


auteur inconnu 
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